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resses chez ces pauvres enfants et quelle détresse de cœur chez vos parents

affligés! C'est à ces êtres si chers qu'il faut songer maintenant, c'est sur

eux que doivent se porter désormais les sympathies de notre Muscmm: il y

a là comme une obligation morale dont chacun voufira s"ac(|uitler. Dormez

en paix votre dernier sonimeil, mon pauvre ami, et en recevant notre

adieu, emportez dans l'autre monde la conviction apaisante qu'il restera

toujours des appuis tutélaires à ceux que vous aimiez le plus ici-bas.

CORRESPONDANCE.

M. Bastard, dans une lettre datée du 2 5 février, écrit qu'il vient

d'arriver ùTananarive, mais il partira prochainement pour le pays

des Malialales, qu'il se propose d'explorer scientifiquement.

M. S. EicHARD, chargé d'une mission en Amazonie, informe le

Directeur du Muséum qu'il a été atteint d'une fièvre bilieuse à

Manâos et (ju il est obligé de rentrer en France.

Le 11. P. SouLiÉ, missionnaire apostolique du Tibet, annonce,

par une lettre du i^ décembre 1898, qu'il a pu se procurer le

squelette et l'estomac du Rhinopkhems Bieti et qu'il enverra ces pièces

aussitôt que la révolte de la province du See-tchuen sera terminée.

Des collections de plantes sèches provenant de Tsékou seront expé-

diées en mêmetemps.

M. R. Barthélémy écrit de l'État de Batu-Putch, Sandakan,

qu'il envoie au Muséum un squelette d'Orang-Outan adulte femelle.

L'animal a été tué dans le Nord de Bornéo.

M. Chaffanjon informe le Directeur qu'il a envoyé M. Bohnhof

sur la frontière de la Mantchourie, pour y recueillir toutes les

peaux susceptibles d'être utilisées au point de vue zoologique. Il



—U5 —
si{{nale, parmi ces acquisitions, deux peaux de Chèvres à cornes

courtes et très courbe'es, à pelage épais et fauve (^l

M. DouMER, gouverneur géne'rai de l'Indo-Chine, a offert au

Muséum un jeune Éléphant femelle pre'sentant sur certaines parties

du corps des traces d'albinisme. Cet animal est arrivé à Marseille le

23 de ce mois, à bord du Chaudoc, de la Compagnie nationale, qui

a bien voulu le recevoir à titre gracieux; il est accompagné de son

cornac cambodgien. Quand cet Éléphant sera reposé de son long

voyage et qu'il sera habitué à ses nouvelles conditions d'existence,

une description en sera donnée.

M. E, Chantre, chargé d'une mission en Egypte, annonce l'envoi

d'une série de momies d'animaux provenant de la Haute-Egypte

(Chiens, Chats, Cazelles, Crocodiles, Oiseaux, Poissons).

Le comte de Barthélémy, chargé d'une mission en Annam, rend

compte dans la lettre suivante, en date du 17 février 1899, des

recherches qu'il a effectuées jusqu'à présent :

J'ai l'honneur de vous faire adresser, par les soins de l'administra tien

indo-chinoise, les re'sultats de mes recherches d'histoire natui'elle dans la

région de Hué, à Bung-Mirâ. Notre expédition a malheureusement été très

contrariée par le mauvais temps, et je crains fort que cet envoi ne présente

que très peu d'intérêt. Nous allons arriver aujourd'hui à des régions meil-

leures, et le temps sec vient de commencer. J'espère donc pouvoir vous

faire, de Quin-Nhone, un envoi plus complet et d'un intérêt plus sérieux.

Vous m'aviez recommandé, au départ, d'étudier la question du Bœuf

sauvage et de déterminer si réellement le Bos gaurus existe ici. J'ai pu

prendre contact avec une bande de ces animaux ,
qui sont assez nombreux

en Indo-Chine. Leur taille est bien celle du Bos gaurus; ils ont, à mon esti-

mation , environ a mètres au garrot ; mais un détail m'a frappé. Alors que

la plupart dans le troupeau avaient la robe noire et l'étoile blanche en tête,

le vieux mâle m'a paru plutôt brun
;

je n'ai malheureusement pu voir sïl

<') Prohatilement le Nemorhedus crispas.
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avait les cornes courtes, ce qui est, je crois, la caractéristique du Bos

gnurus.

D'après les renseignements que j'ai obtenus sur le Rhinocéros par les

fonctionnaires qui en ont eu des cornes entre les mains, le Rhinocéros à

une corne existerait ici, ainsi que le Rhinocéros à deux cornes. Je tâcherai

(le me convaincre de la réalité de ce fait, qui serait assez intéressant.

Pour les Singes, avec le Macaque dont je vous envoie la peau et le

crâne, existent également des Gibbons dans la montagne. D'après leur

chant, je crois qu'il n'y a, dans cette région, que le Gibbon noir commun
bien connu des naturalistes.

Quant aux Oiseaux, nous avons pu entendre le chant du Rheinnrttus

ocellatus diez les Mois, à 1,000 mètres d'altitude. Les Mois nous en ont

apporté des plumes. D'après eux, il se tiendrait très souvent sur les hautes

branches des arbres, vivant en bandes. C'est une question à élucider d'une

façon plus certaine que sur les dires d'un indigène, souvent mal traduits.

On me signale des Bltciiiarliiis sur toute ma route future.

Un animal inconnu et assez rare m'est signalé par dos légendes anna-

mites et l'assurance de certains fonctionnaires que cet animal existe : c'est

le Bunff-Nffuna (Ours-Cheval), un Ours à crinière sans doute, auquel on

donne des dimensions extraordinaires ''. Je vous enverrai des détails sur

cet animal qu'on me signale comme existant chez les Mois, plus au Sud. Il

s'agit peut-être d'un animal parfaitement connu, dont les caractères ont

été changés par la h'gende.

J'ai constaté ('gaiement la présence d'un Manmiifère que m'ont (h^crit les

indigènes. H vit dans rinl(!rieur d'une sorte de case ovoïde, placée dans les

hautes branches des arbres; il est, disent les Mois, de la grosseur d'un Chien

et marche vite sur les branches. Commeils le d('Miomment Oiseau, j'ai sup-

posé qu'il devait s'agir simplement d'un Galéopithèque de forte taille (alti-

tude, 1,000 m(Hres).

M. le professeur Dehérain dépose sur le bureau, pour la biblio-

thèque du Muséum, les mémoires suivants publiés pendant l'an-

née i8()8 :

Sur fa réduction des nitrates dana la terre arable, u' mémoire [Ann. agro-

nomiques, t. [XXIV, p. i.'^o). —1/auteur a découvert que les ferments

d(''nitrincaleurs contenus dans le sol ne fonctionnent énergiquement que

lorsqu'on ajoute à la tei-re les aliments qui leur conviennent, particulière-

ment et notanunent de l'amidon.

ï,' ensemencement des Jhinrnls dans le sol [Ann. agron. , t. XXIV, p. 1 7/1 ).

>'' Podl-êlre l'Ours jongleur.
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—Il a été fort question en Allemagne , depuis quelques années , de la mise

en vente de germes de divers ferments, destinés soit à favoriser le dévelop-

pement des Légumineuses : nitragine, soit la fixation de Yazote : nlinite

;

l'auteur montre que les ferments sont extrêmement communs dans toutes

les terres qu'il a analysés, et qu'il importe plus, pour voir ces ferments en-

trer enjeu, de préciser leurs conditions d'activité que d'en introduire dans

le sol de nouvelles générations.

Fabrication du fumier de ferme. —On a reconnu depuis longtemps que

la fabrication du fumier entraînait habituellement des pertes d'azote consi-

dérables. L'auteur n'étudie , dans ce mémoire
, que les pei-tes d'ammoniaque ;

il montre qu'elles peuvent être évitées absolument, s'il s'établit dans le

fumier une fermentation active productrice d'acide carbonique; en effet, la

déperdition de l'ammoniaque a lieu par suite de la dissociation du carbo-

nate d'ammoniaque , dissociation qui ne se produit pas dans une atmo-

sphère d'acide carbonique.

Sur l'épandage et l'enfouissement du fumier de ferme [Ann. agron.

,

t. XXIV, p. ko\). —Quand le fumier est exposé à l'action de l'air, il subit

d'abord une perte considérable d'ammoniaque, mais en outre une déper-

dition d'azote libre due à une combustion complète de la matière organique

azotée. Cette déperdition est due à l'action oxydante des microorganismes,

car elle cesse de se produire dans le fumier stérilisé par un séjour de

quelques heures à lao degrés.

Le travail du sol, S' mémoire [Ann. agron., t. XXIV, p. ^^9). —Les

expériences réunies dans ce mémoire montrent que le travail du sol a

essentiellement pour but d'y créer des réserves d'humidité.

Cultures du Blé et de l'Avoine au champ d'expériences de Grignon, en i8g6
{A)in. ngron., t. XXIV, p. 3o5. En 1898, jnème recueil, p. 620). —Le

premier de ces mémoires, publié avec la collaboration de MM. Crochetelle

et Dupont, a eu surtout pour but de comparer entre elles les diverses va-

riétés semées; dans le second, on s'est particulièrement occupé de l'époque

des semis.

Culture des Betteraves au champ d'expériences de Grignon (Ann. agron.,

t. XXIV, p. ^9). —Etude de diverses variétés de Betteraves à sucre et de

Betteraves fourragères. Elles démontrent que les Betteraves de nos sucreries,

dites aussi Betteraves de distillerie, peuvent être avantageusement substi-

tuées aux Betteraves fourragères pour l'alimentation des animaux.

Leçon d'ouverture du cours de Physiologie végétale, professée au Muséum
le 39 avril 1898 [Ann. agron., t. XXIV, p. 198).

Notices nécrologi/jues. Aimé Girasol [Ann. agron., t. XXIV, p. ."«go). —
Paul Gay (Ihid., p. Mio).
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M. Renault, au nom de la Société d'Histoire naturelle d'Aulun,

dépose sur le bureau :

1 " La deuxième partie de son dixième Bulletin , composé des Procès- Ver-

baux des séances de 1897 et des Comptes Rendus des excursions faites de

1893 à 1897; l'ouvrage contient 55o pages et plusieurs gravures en photo-

typie.

2° La première partie du onzième Bulletin, renfermant des mémoires ou

notes de MM. de Rochebrune, Sauvage, Renault, Roche, Hippolyte et

Alexandre Marcailbou d'Aiméric, Gillot, Fauconnet, Viturat, Canuxsat et

Marchai.

C'est un volume de 63o pages, illustré par plus de 90 figures interca-

lées dans le texte, par 17 planches tirées en pbototypie ou litbograpliiées et

nar une carte de la Haute-Ariège.

M. Ernest Olivier fait hommage à la Bibliothèque du Muséum

de deux mémoires qu'il vient de publier, savoir : 1" Fauue de l^ Allier

( Vertébrés) ;
9." Serpents de la Twiisie.

M. le professeur Ed. Bureau dépose sur le bureau, pour la Bi-

bliothè(|ue du Muséum, un rapport qu'il a été chargé de faire sur

la fondation d'un Institut colonial près de Nantes et donne à ce sujet

les détails suivants :

Ce projet vous est p 'ut-èlre déjà connu , car les journaux s'en sont

occupés. Celte fondation a ceci de remarquable, qu'elle est le résultat d'une

lihéralité dont on voit peu d'exemples. M. Dohréo, descendant d'une famille

protestante, qui s'était réfugiée en Angleterre à la suite de la révocation de

i'Kdit de Nantes, et qui était repassée en France, avait acquis une grosse

fortune au moment de la prospérité du commerce maritime. H est décédé,

il y a trois ans, sans enfants et sans parents rapprochés, après avoir fait

son léo-ataire universel M. Durand-Gasselin, un de ses correligionnaires, à

qui il fit part, mais sans obligation aucune, des entreprises généreuses

qu'il aurait aimé à réahser, et qui ne tendaient à lien moins qu'à favoriser

le développement intellectuel de la région où il avait vécu. M. Durand-

Gasselin a résolu d'employer en entier, suivant les désirs de son ami, l'é-

norme fortune qui lui est survenue. Déjà il a achevé un véritable palais que

M. Dobrée avait commencé, pour contenir un musée d'archéologie. Les

collections sont installées, et M. Durand-Gasselin a acheté et fait abattre

toutes les maisons qui masquaient le monument. Actuellement, le légataire
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offre au département de la Loire-Inférieure un château avec un parc de

87 hectares enlouié de murs, à la porte de Nantes, plus une sommede

i,3oo,ooo francs pour fonder dans cette propriété un Institut colonial. Le

Conseil général de la Loire-Inférieure a nomméune commission pour étu-

dier les conditions d'installation de cet Institut et m'a désigné pour faiie

partie de cette Commission. Celle-ci m'a choisi pour rapporteur. 11 en est

résulté le travail que j'ai l'honneur de vous présenter. J'ai eu à étudier

l'historicjue de la question, dont on s'occupe déjà depuis deux ans et qui

s'est graduellement transformée en s'agrandissant; puis j'ai exposé les condi-

tions de vie et le mode de fonctionnement des établissements similaires

existant en Europe : enfin j'ai donné le tableau de ce que pourrait être

l'organisation générale de l'établissement nouveau et l'enseignement qu'on

pourrait y donner.

Dans cet enseignement, les sciences natui-elles tiennent une large place,

et il n'y a pas lieu de s'en étonner. En effet , il ne s'agit point ici de former

des fonctionnaires , mais des cultivateurs et des commerçants qui mettent

en valeur notre domaine colonial. Or la culture
,

quel que soit le pays où

l'on s'en occupe, n'est au fond que de l'histoii-e naturelle appliquée : si l'on

examine le sol où l'on va exécuter des semis ou des plantations, on fait

de la géologie; si l'on étudie les habitudes, le mode de végétation, les

exigences chmatologiques des plantes qu'on veut cultiver, on fait de la bota-

nique ; si l'on s'occupe des animaux domestiques ou à domestiquer dans

le pays, on fait de la zoologie. Le commerçant, lui non plus, surtout dans

les pays non encore exploités , ne peut pas se dispenser de connaissances

en histoire naturelle, puisque les marchandises, quelles qu'elles soient,

sont toujours fournies par un des trois règnes de la nature , et cela est si

vrai, que les produits nouveaux tirés du l'ègne végétal: fibres textiles, ré-

sines, caoutchoucs, etc., nous sont continuellement apportés aux galeries

de botanique pour que nous en indiquions la nature et la provenance.

Si les sciences naturelles sont appelées à rendre de grands services aux nou-

veaux colons , ceux-ci n'en rendront pas moins aux sciences naturelles ; car,

séjournant longtemps dans une mêmelocalité, ils pourront nous faire con-

naître complètement la flore et la faune de leur résidence, tandis que nos

voyageurs peuvent rarement explorer un pays pendant plus d'une sai-

son. Les jeunes colons formés à l'Institut colonial nouveau seront donc,

nous l'espérons, pour notre Muséum, des correspondants aussi zélés qu'in-

struits, et, en cela, cette fondation nous intéresse très directement.


